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(SonzaT)

A MA DAME IE I.

,QUI CASSE LES VERRES LES-PAIE ()

Madame, je connais ce proverbe sévéte,
Et je çherche comment je puis être acquitté.
Pour réparer ma faute- et payer votre verre,
Je vous offre les miens: est-ce témérité-?

C'est ainsi que payait autrefois le trouvi.e;
C'était le seul.argent qu'il eût, eht vérité i
S'il n'a plus cours,, comment puis-je régler l'affaire,
Mfoi,. pauvre: débiteur de bonne -volonté?

Si je me -souviens bien, grâce -1 ma lëvre avide,
Lorsque jel'ai.brisé votrc verre était vide .

Et les quatorze--miensle sont également;

Mais le v6tre-brillait ainsi qu'unelanterne,
Et les miens réunis font.in sonnet.biezn terne;
Enfin, ils sont-le:nombre èt feront uipraiement..

A. B. RourrE.

(1) Ce sonnet fut adressé à une dame qui m'avait donné 5 diner, et clez
iaais ele.malheur de casser un verre.
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LES ETUDIANTS CATHOLIQUE DE LA.
StTISSE.A LUOERNE (')

NOTES. DE VOYAGE

L'un de nos confrères du collège canadien à Rome
m'écrivait le mois dernier, au cours d'une charmante
lettre, les jignes que voici: '' M'est avis que ceux qui
¶' font le voyage d'Europe en se contentant de visiter
," les églises et les musées des grandes villes ont bien
"tort...... les monments, les statues, les tableaux, ça
"c'est le monde qui est fini, ce sont les peuples rmorts.
"Mais le peuple qui vit, pense, grouille et se remue
"voilà ce.qu'il faut étudier!"

Présentée sous ce tour original, cette pensée qui n'est
peut-être pas neuve, me frappa d'avantage. Une heu.
reuse circonstance s'offrit bientôt à moi de mettre la
remarque à profit je n'eus garde de la manquer. Les
étudiants catholiques de la Suisse se réunissaient à
Lucerne les 4, 5 -et 6 séptemb::e.' Bien, me dis-je, voici
l'occasion d'étudier sur le vif la jeunesse catholique de
ce pays ; c'est l'heure ou jamais de voir de près com-
ment ce jeune peuple ." vit, .pense et sse remue."

(i) Notre correspondant de Rome qui a pu assister,
pendant ses -vacances, à la réunion des étudiants catholi-
ques de la Suisse, yeut bien no.us communiquer l'impres-
sion et les souvenirs qu'il en a gardés. Nos lecteurs lui en
sauront gré comme d'une.bonne fortune. Il fait bon, en
effet, avoir sous les* yeux. ce spectacle d'une jeunesse
catholique qui -se montre préoccupée des intérêts de
l'Eglise et aspire à les défendre, mais non sans se prépa-
rer à la lutte: par des études sérieuses, non sans attendre
le mot d'ordre et la direction des chefs.

On se surprend à désirer pour notre pays quelqu'une
de ces associations.où les catholiques de Suisse et d'Al-
lemagne ont appris à unir leurs forces, à concerter les
moyens d'a'ction et la tactique qui assurent le triomphe
-de-leur-cause.

A.N., ptre.,
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Toutefois, je ne voulais pas négliger l'étude des "peu-
ples morts " noa plus que celle-des admirables paysages
de la Suisse ;- car la -proposition de mon savant ami, je
le savais bien, pour être vraie ne doit pas s'entendre au
sens exclusif. Je combinai donc un plan de voyage. Je
partais de Lugano ; après avoir franchi les Alpes par la
voie du'St-Gothard et m'être arrêté au sanctuaire de
Notre-Dame des Ermites, à Einsiedeln en Suisse Alle-
mande, j'arrivais 'à -Lucerne le .5 septembre dans la
soirée vers les quatre heures. De- Lucerne l'itinéraire
que je m'étais tracé me conduisait,à Interlaken, Berne,
Fribourg, Genève et Annecy ; revenu à Genève je
M'embarquais sur le lac Léman jusqu'au Bouveret, je
montais dans le premier train qui. pût me -conduire &
Btigue, au pied des Alpes par la route du Simplon, eni
chaise de poste (plus poétique qu'un chemin de fer!> ;
je m'arrêtais à Arona, patrie de St Charles Borromée,
et revenais à mon point de départ par le lac Majeur et:
celui de Lugano. En tout neuf jours de voyage.

J'étais donc à Lucerne, le mardi 5 septembre, deuxiè-
me jour de la " Convention " de l'association des
"étudiants catholiques. C Ce soir-là, messieurs les étu-
"diants 'atholiques, disait le programme des fêtes,
"après une procession aux flambeaux, s'assembleront
"dans la grande salle de leur hôtel..(Hôtel Union) pour
"prendre part à un banquet auquel sont-chaleureuse-
" ment conviés les amis de l'Association.-"

Les étudiants canadiens de Rome, qui depuis six ou
sept ans ont le bonheur, à tour. de rôle, de passer leurs
vacances sous le toit si cordialement hospitalier de
Signor Antonio Casati, à. Massagno (prés. Lugano),
dans cette charmante Suisse du Tesâin qui ne dépare
certainement pas le poétique tableau que l'Helvétie
déroule aux-regards du touriste ; les Canadiens de Mas-
sagno, dis-je, ont toujours eu à honneur de se pro'claer
et d'être considérés comme les amis-de l'intelligente et
courageuse jeunèsse de la Suisse· catholique.. Indirecte-
ment j'étais donc invité au 4anquet..
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Ouvrons ici ùne-parenthèse pour exposer brièvement
ce qu'est l'orgánisation de cette "Association d'Etu-
diants, " des " Studenten Vereins" comme disent les
Allemands. Pour devenir associé trois conditions sont
requises, le candidat doit être catholique, Suisse et
étudiant.

Catholique : et catholique pratiquant, cela va de soi.
Suisse : Les étrangers, étudiants ,en Suisse, peuvent

être admis à titre d7lHspites, ce sont des hôtes, rien de
plus 1-mais c'est déjà beaucoup, car les Suisses savent re-
cevoir leurs hôtes avec une gentillesse... nous y revien-
drons.

Etudiants : Tous les étudiants soit en théologie, soit
en droit, soit en médecine, soit en philosophie, soit
même en lettres, qu'ils suivent les cours au Séminaire, à
l'Université, au Lycée ou au Gymnase (au Lycée se don-
nent les cours de philosophie et de sciences en ensei-
gne les lettres au Gymnase), du jour ou ils snt:dévenus
élèves de troisième (ce qui correspond aux belles-lettres
du Canada) jusqu'à l'heure de leur ordinatio» sacerdo-
tale ou à celle de leur admission à la pratique, sont
susceptibles d'être admis dans l'association. Devenus
prêtres, avocats, médecins, députés, hommes d'affaires,'
etc., les anciens membres actifs sont de- droit membres
honoraires.

L'association générale, qui a son conseil central, se
subdivise en associations cantonales, lesquelles se frac-
tionnent à leur tour'en- associations locales. Une même
ville peut avoir plusieurs sections locales. Fribourg en
cQmpte quatre, je-crois. et Lugano deux, celle du Sémi-

-Majre et celle-du Lycêee
Actuellement q#iinze à séize cents: jeunes gens-sont

membres actifs, et- comme .1association date déjà -de
,85o-,. presque- toutes les célébrit6s- catholiques• de la
Suisse son membres- honoraires. Je ferme la parënthe

eeeies. àLucerne.

Du pont mêne'd&uùolr bateau qui m'y avait amené de,
Fluemn, j'avais bien vie compris que Lucerne étàit
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vraiment en liesse. Les drapeaux et les bannières qui
flottaient partout, les nombreuses banderolles qui
déployaient à tous les vents les couleurs helvétiques,
tout le disait éloquemment. De fait, toute la ville était
sur pied. On allait, on venait, on se pressait, on courait
presque. Dans chaque rue je rencontrais des jeunes
gens qu'à leur figure aussi bien qu'à leurs insignes je
reconnaissais pour des étudiants.... Un peu après sept
heures du crépuscule, les flambeaur et les torches s'allu-
mèrent. Les asssociés prirent eurs**angs, comme jadis
au Séminaire ou au Lycée, et défilèrent joyeusemert,
section par section, drapeaux en tête, par les principales
rues de la ville. Ce fut une vraie marche triomphale':
" Les fleurs et les couronnes nous ·pleuvaient dessus, »
mé racontait un spirituel enfant de Fribourg 1-

Une heure plus tard, dans les vastës salles de l'Hôtel
Union, j'avais le plaisir de connaître plusieurs de ces
messieurs. Le chanoine Geanola,. de Massagno, dont
les Canadiens emportent chaque année un si excellent
souvenir, avait bien voulu me doriner des cartes de pré-
sentation pour ses meilleurs amis ; c'est dire que je fus
reçu comme un frère, choyé, gâté par. ces charmants
jeunes gens. N'étais-je pas comme -eux étudiant catholi-
que ?

Un simple détail fera comprendre jusqu'où -on poussa
l'amabilite : -"Vous êtes Canadien," me dit en souriant,
au moment ou je lui étais présenté, monsieur le baron
de Montenagh, ancien président central de l'association
et actuellement député de Fribourg,-et aussitôt il chante
à mi-voix,: .

O Canada, terxe de nos aieux
Ton front est ceint.de Ileurons glorieux
Car ton bras sait poger Pépée.
Il sait porter la croix...
Tnn histoire est une épopée-
Des plus briliants exploits..,...

Pouvait-on être 5us aimable ? Me souhaiter la bién-
venue par uri chant de mon pays 1 D'autant plus que

(11 C'est de la bouche d'un compatriote Québecqlois,l'abb-A. Taschereau,
:.e-monsieur le bafon a appris ce chant aiodn9 '. l
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pour moi ces: beaux vers n'avaient pas le seul mérite
d'être canadiens, mais encôre térésiens. Si j'ai bonne
souvenance, ils sont' en effet c' , à la plume du Juge
Routhier, et une voix plus autorisée que la nienne a
déjà dit que « si le titre de Térésien de l'hon. juge
'' n'ajoute pas à sa gloire de poëte et d'orateur, il nous
"rend du moins ses oeuvres chères coime un bien de
"famille. " (A. NANTEL, ptre. ANNALES de déc. 1892.)

Prêtre et Canadiei ce double titreime valut l'honneur
d'être placé à l'une des. premières tables, au milieu des
friboùrgeois et des tessinois. Plusieurs de ces messieurs
étant. prêtres, tous parlant et le français et l'italien, je
me trouvai là. fort à moi aise.

Plus de six cents étudiants étaient présents. A ce
nombre ajoutons une centaine de membres honoraires,
parmi lesquels mes aimables voisins étaient heureux, et-
à bon droit, de mp signaler les.principaux hommes d'état
et les .autres illustrations de la Suis~se catholique.

Bien que très coivenable, le menu du banquet était
des plus simples. On n'était pas venu là pour " les plai-
sirs de la table ! " On voulait se voir, se parler, s'enten-
dre, se coiprendre. Aussi quelles intéressantes cause-
ries eus-je le plaisir d'éco.uter J Les saillies et les bons
mots n'en étaient pas exclus, bien au contrairc ; mais le
ton général de la convèrsation demeurait sérieux. Ces-
étudiants en droit ou en médecine n'ont pas, je vous
l'affirme, fait " un feu de joie " avec leurs livres de phi-
losophie r u lendemain de leur dernière année. Ils 'ne
les laissent,pas non plus dormir au fond d'une biblio-
thèque. Il y a plus : pour la plupart ils parlent religion
et théologie de manière - surpréndre plus d'un bache-
lier de Rome 1 Comment donc trouvent ils des loisirs
pour tant étudier ? Labor inprobus, voyez-vous, omnia
vincit.

J'eus la bonne fortune d'entendre. plusieurs.discours,
dont quatre en allemand et deux en français. L'alle-
mand est, on le sait, de beaucoup la langue-de la majo-
rité en Suisse ; Ïefrançajisest toitéfois officielleinent sur
un pied d'égalité; l'italien est aussi parlé mais par une



LES. ANNALES TÉp.S3NEs. 9

faible minorité. Cette variété de langues .n'embarasse
guères la population instruite, tous ouià peu prés par-
lant également les trois langues. Môn voisin de droite
monsieur Cattori, étudiant de la Suisse' Italienne, môe
traduisait en.excellent français les solides idées 'qu'ex-
primaient avec chaleur et convicti'n les. orateurs Alle-
mands. Inutile d'ajouter que sans lui je n'aurais absolu-
ment rien compris, l'alleiand est'aissi'obscur pour moi
que le chinois.

Le célèbre orateur catholique, le De Mun de la Suisse
comme on l'appelle ici,, monsieur, De Curtins . fit un
magistral discours sur les devoirs de la jeunesse, mais
hélas... il parla en allemand. Celui-là cependant, même
sans le comprendre on l'admire ! Quel regard convaincul
Quelle parole de feu ! mieux que jamais je comprenais
que les dehors de. l'éloquence (si je puis.m'exprimer
ainsi) ont aussi leurs charmes,

* *

J'ai gardé de cette soirée de bien vives impressions.
Après les incomparables et 'inoubliables solennités dà
jubilé Pontifical de Sa Sainteté Léon XIII, je n'ai rien
vu cette année de plus grandiose que cette -réunion
d'étudiants catholiques à Lucerne.

Oui, pourrai-je 'écrire à mon confrère de Rome, ce
jeune peuple " vit, pense et s'agite " pour la cause de
l'église, pour les droits de la Suissee!

Hélas' I trompée par les fauteurs de l'hérésie protes-
tante, une trop grande partie de ce beau pays s'est trou:
vée de nos jours etre un champ tout préparé pòur la
germination de l'ivraie maçonnique. Entraînés par cè
funeste exemple, aveuglés par je ne sais quel sot esprit
d'indépendance,. certains .catholiques ,ont déserté leý
étendards du Christ, c'est mathéureuseient vrai;
mais les bons Suisses, ceux dont les-frères montent la
garde au Vatican, sont encore nombreux, grâce à Dieu.

A l'instar des Bretons, les -" jeunes " de l'association
des étudians. pourrai:.t inscrire sur leurs bannièrei
'Catholiques et Suisses toujours." I'our Dieuet la patrie
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voilà leur rmot d'ordre, voilà l'esprit qui les anime.
Aussi les deux premiers toasts portés au banquet-de
Lucerne ont-ils été : " Au Pape et à la Suisse." Il fabit
voir ayec quelle spontanéité tous se sont levés pout
acclamer l'illustre et savant Pontife, avec quel entmin
tous ont bu à la prospérité de leur chère et belle patriel

Qu'ils aillent bravement leur chemin ces fiers enfants
de l'église. Ils savent prier 1 Ils savent espérer 1 Puisse
Dieu, leur accorder de triompher un jour des ennemis
de leur foi, et par là de rendre encore plus grande et
plus prospère leur patrie bien-aimée !

ELIE J. AUCLAIR, Ptre.
Massagno, Suisse, ier octobre i8' 3.

A PROPOS D'UNE MORT REGENTE

Monsieur le Supéri eur,
Je viens de prier devant.les restes mortels d'un homme,

qui a fait parler beaucoup de lui dans notre province.
La mort, partout où elle frappe, ne Iaisse .jamais de
remuer; mais quand ses coups portent sur des person-
nages qui ont occupé une large placé dans le monde par
leurs talents ou leurs œuvres, alors nous réfléchissons
plus sérieusement au néant des choses humaines et nous
comprenons mieux ces paroles du sage: "Vanité des
vanités ; tout n'est (uè vanité !"

Ici, cependant, il n'y a pas que la mort qui nous pôrte
à de graves pensées : la vie de ce jurisconsulte célèbre
devient un enseignement à celui qui sait l'y trouver.
Né de parents catholiques, élevé dans une institution
religieuse, mais 'abandonné dès son entrée dans le monde
à une influence néfaste, formé àLune école trop célèbre
ea nos temps par ses écarts, subissant le joug de belles
intelligences mais dévoyées, il fut imbu de principes
faux et erronés. Et il s'appliqua à mettre sa vie -en
conformité avec ses principes. Aussi vit-on cet avocat,
de talent prendre une part active à la resistance orga-
nisée par ses chefs contre l'Eglise et ses ministres. Oni

:4Ô
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le vit prendre en main une cause célèbre, mais évidem-
ment mauvaise au point de vue catholique. On le vit
-chef d'une société censurée par l'Eglise. Enfin, -en
toute -occasion, il. se montra libéral avancé, cherchant à
faire triompher des principes condamnés par le souve-
rain Pontife.

Mais voici la mort qui approche. Ce n'est plus la loi
des hommes qui s'impose; c'est la 10.1de Dieu; et il,n'y
a pas de compromis avec la justice éternelle. Aussi cet
homme qui, malgré ses erreurs,.avait cependant toujours
conservé un reste de foi, -se sôuviént. de son baptême.
Il dut se rappeler sans doute aussi le beau jour où, l'âme
joyeuse, il recevait pour. la première fois l'Eucharistie,
Jésus-Christ, le Pain de vie. Et-comprenant que la vérité
n'avait existé pour lui que' dans- ces jours de paix,
d'union avec le Christ, sentant aujourd'hui les remords,
redoutant le jugement de Dieu, il fait -venir le prêtre,
reçoit les derniers, sacrements et. meurt en chrétien !

On pourra peut-être se demander maintenant à qui ou
à quoi cet homme dut cette insigne faveur. C'est le
secret de Dieu. Dieu est bon; il ne veut point la niort
du pécheur! Et quandt il- est prié par une foule d'âmes
pieuses, qui demandent-la conversion d'un parent ou
d'un ami, il ne refuse point d'accéder à ces supplica-
tions. Ce mourant appartenait à une famille profondé-
ment catholique; les prières-de ses proches ont fléchi
la justice divine et ont obtenu que seule la miséricorde
s'exerçât. Avantage précieux que celui d'avoir des
amis dévoués qui ne s'occupent pas .seulement à nous
flatter, mais cqmpreflnent nos vrais intérêts et les défen-
dent partout. On rapporte aussi que, lors des dernières
poursuites intentées contre Sa Grandeur Mgr Fabre, cet
avocat aurait refusé la. cause de la Canad-Revue. Si
le fait est vrai, le bon Dieu.a dû lui tenir compte de cet
acte de respect pour les autorités religieuses. Quoiqu'il
en soit, sans entrer dans les mystères de cette' conver-
sion, tout le monde est-heureux de cet évènement, qui
donne un si formel démenti à la libre pensée et nous
met en garde contre ses adeptes, les pêcheurs en eau
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trouble dont l'unique souci est de pervertir les inte
gences et les cœurs. Cet évènement nous donne Ufl
leçon, à nous surtout jeunes étudiants. Il nous fait cOl,
naître où se trouve la voie droite et nous engage a
suivre. Il nous fait comprendre que même en dé
d'une éducation chrétienne, puisée dans nos collèges,
nous ne nous tenons sur nos gardes, maintenant et t
le temps de notre vie nous sommes exposés à faire
chutes terribles. Si, dès notre entrée dans le mon
nous ne brisons avec le respect humain, si' nous n'avo1l
le courage de nos convictions, si nous mettons daD,
notre poche notre drapeau de catholiques ferventsno
nous laisserons alors entraîner dans des idées pervers
et d'abîme et abîme, nous pouvons rouier au fond
gouffre de l'irréligion et de l'athéisme. Et moins heV
reux, peut-être, que celui dont nous admirons en
moment le retour à la foi, nous n'aurons pas une minut%
pour nous reconnaître et nous mourrons comme not.
aurons vécu.

Voilà, monsieur le Supérieur, les réflexions qu'a
naître chez moi la vue de ce mort illustre. En priaut
devant ce cercueil, je ne me suis.point attardé à exara)
ner les tributs floraux, envoyés de toutes parts poo 1
orner la chambre mortuaire. Non: j'ai plutôt regardé
la mort dans toute sa réalité, dans sa terrible majesté ;
je me suis plu à contempler ces yeux autrefois vifs e
brillants, maintenant éteints, cette bouche qui a per
suadé tant de juges et maintenant muette et fermée; ce5

joues pâles, ces mains glacées ; j'ai vu avec bonheur le
crucifix, symbole d'espérance à côté de cette dépouille
mortelle ; j'ai pensé à l'âme de ce défunt, qui doit Se
sentir bien d'une bonne et dernière confession, d'un0
rétractation complète de ses erreurs passées, et je rn
suis dit : " Elle est divine cette religion qui subsiste
toujours malgré les attaques de ses ennemis et pardonne
à ceux qui l'ont le plus vivement combattue."

PHILÉMON COUSINEAU,

Etudiant en Droit.

I4z
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4 cher ami,
J'éprouve grand plaisir à vous entendre ainsi philoso-

eher en chrétien. En face d'un cercueil, vous estimez
est bon, qu'il est opportun, qu'il est sage de s'orien-

et de s'acheminer vers Dieu pendant la vie, puisqu'il
t de toute nécessité tomber entre ses bras à l'heure
la mort. Vous pensez même qu'il n'y a point de lâ-

E eté à revenir aux enseignements de. son baptême si
Par Malheur on les avait oubliés. En vérité, tout cela est

Une sagesse bien vulgaire et nos aigles de la pensée
toderne ont bien d'autres envolées. Pour vous, vous

cs Contentez d'être chrétien. Vous l'êtes, vous voulez
tre. Vous gardez votre foi, non pour vous en parer

%fne d'un habit des dimanches mais pour en vivre,
POUr en inspirer vos paroles et vos actes, pour en faire

règle de vos jugements. Et vous n'entendez pas
Seulement garder votre foi, vous aspirez encore à l'hon-
1eur de la défendre. Vous trouverez bientôt où exercer

tre ardeur militante, car vous entrez dans votre carrière
l'heure où un souffle de libre pensée agite notre pays.
jà la bataille est engagée. Nous n'en sommes encore

n'aux escarmouches d'avant-postes, mais demain la mé-
sera ardente. Et quels seront les soldats de demain ?

,utx de nos étudiants qui, aujourd'hui, ont le courage
dhtre fidèles à Dieu et à l'Eglise, de garder leurs prati-

religieuses du collège, de secouer le joug du respect
¼ain, de résister à l'appât des plaisirs faciles, de s'ar-

racher à la fascination de la bagatelle, de se faire une
SVe sérieuse, d'étudier leur religion assez bien, au moins,

que leur droit ou leur médecine, de raisonner leur foi
ur la tremper plus fortement et la mettre à l'abri de
"te surprise.

le us êtes de ceux-là, mon cher ami et je vous en fé-
te Non pas qu'il y ait là acte d'héroïsme, non ; c'est

rs implement son devoir et servir ses meilleurs inté-
ce Mais en nos jours de défaillance morale il y a en-
eoe du courage à faire simplement son devoir.

A. NANTEL, Ptre.
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EOHOS DE L'ACADEMIE

L'ARBRE DE NOEL

(Suite et fin.)
A la naissance de Jésus, disent les livres Saints, tr4

rois, guidés par une étoile miraculeuse, vinrent à l'ét
ble de Bethléem pour adorer le Divin enfant. Chac1
portait dans sa main un riche présent, qu'il offrit à Jést*
lui témoignant ainsi ses sentiments. L'un lui préseil
de l'or, le second de l'encens et le dernier de la myrrhb,

Comme les rois Mages, chrétiens allons nous aussi
berceau de l'Enfant-Jésus. Guidés par l'amour allO0
lui présenter le présent le plus riche que nous poss
dions. Déposons-le dans ses mains divines : oui, do0'
nons-lui notre cœur, et de sa petite main, l'Enfant DiO
nous bénira.

J. ALF. JULIEN.

Dieu naissant, tu nous reviens encore ; une fois E
plus ton amour pour les humains te fait naître au milie
d'eux pour les soutenir dans la lutte de la vie et le
enseigner la grande science de la souffrance.

En ce jour de Noël, tu nous arrives les mains toUtó
pleines de bienfaits pour les déverser dans nos ceuO
Petit frère, quand tu rassembleras tes grâces, il y a tao
de malheureux ici-bas que peut-être tu en oublierI
quelques-uns : n'est-ce pas par oubli que depuis si lo1f
temps tu refuses de m'exaucer quand je te demande 0*
guérison ? Cette année donc veuille apporter tout expr_
pour moi un peu de santé ; je m'en servirais si bien,
me semble.

Mais qu'ai-je dit? non, tu ne m'oublies pas ; les grá¢O
dont tu me combles chaque jour me le disent suffisae%
ment. Tu veux m'éprouver, voir si vraiment e t'aita
Eh bien ! soit. Je te l'ai souvent dit, je te le veux red#
encore : que je souffre si c'est là ta volonté. Mais L
sais ma faiblesse, sans toi je ne puis rien ; cette anti
en naissant, si tu ne m'apportes la santé, daigne m'af1
prendre à mieux souffrir pour toi.

I44
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'a volonté, ta gloire, tu le sais, est ici-bas ma seule
%bition.

J. GoIN.

Noël ! Noël ! Venez, admirez en silence
Les ct::e s infinis du nouveau-né divin.
Dieui peur le rendre beau mit toute sa puissance
il ébhl it 'es cieux, ravit le séraphin.

Je me reporte alors vers une autre naissance.
En faç,onnant Adam qu'il pétrit de sa main,
Dieu voit l'horreur, la fange ; il voit tout par avance,
Tout ce que l'homme ingrat doit lui rendre demain.

Pourquoi cédant bientôt à sa juste colère
Ne dissipe-t-il pas cette vile poussière
Çoi répond au bienfait par d'indignes abus ?

I a cause.. hier au prône on nous l'a retracée
n tre à ce moment absorbait sa pensée;

De cette source impure allait sorttr Jésus,

J. DROUIN,

L'antique Noël vient de passer parmi nous. Les
crédules comme les croyants ont été témoins de son

passage.
Cux-ci en ont goûté le charme et la poésie. Le pau-

vre a quitté son toit de charme ; le riche, son palais
aiePtueux. Et tous deux, sous une même inspiration,
ont Venus déposer aux pieds du Rédempteur-naissant,

cens de leurs louanges, la myrrhe de leurs prières,
de leuis résolutions. Noël a raffermi leurs courages,

tsolé leurs afflictions......
La foule des sceptiques n'a pas eu le même bonheur.
s uns ont vu s'épaissir le nuage de leur tristesse ;

**1tres, au réveil des souvenirs d'antan, ont senti se
"*Yiver en eux l'aiguillon du remords...

48 joies intimes et affectueuses qui remplissent la
%1ille chretienne n'ont pas égayé leurs loyers. Noël

Pas chassé de leurs yeux le terrible tableau des mi-
'ts de cette vie, car ils n'y croient plus. Noël n'a pas

é leurs fiévreuses inquiétudes, car ils n'espèreut
e s en lui.
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Noël n'a pas consolé leurs peines, car ils ne l'airn
plus.

Oh ! qu'il fait bon de croire, d'espérer et d'aime.
Jos. VERSCHELDES•

LE NOUVEL ÉDIFICE

Les arbres de notre bocage ont vu disparaître
sieurs de leurs frères au commencement de la derni
saison. Maints ouvriers, maints outils en juin dernie
entamaient les érables sacrés, que d'anciens confrèà
avaient plantés pour la postérité. Les échos du bosqve
ne répercutaient plus que les cris des travailleurs et
coups redoublés de la hache.

Vi............ " Ièrro sonat icta bipenni raxinus, " a
Vrgile.

Moi-même, j'aidais à cette destruction et j'aimai
entendre le craquement des grands arbres qui géI
saient en tombant.

Quel était donc le motif de ces démarches, de
empressement et de cette joie à détruire le travail de
nos pères et de la nature ? Une ouvre, qui réjouit tOlo
les cœurs térésiens, l'ouvre de notre chapelle s'éId
borait.

Sous la direction et l'activité de M. le Préfet des é
des, l'œuvre a fait de rapides progrès. Là, où, nagt1è'u
le printemps ramenait la verdure, les oiseaux et lea
chansons ; où, durant l'été, le feuillage se balançait po
envoyer dans nos classes la fraîcheur de la brise, etd
l'automne se plaisait à dorer les feuilles, qui s'envolco
ensuite avec le tourbillon, s'élèvent aujourd'hui quato
murs. Ils ont atteint leur moitié ; et, déjà la grue'
disposé les poutres et les colonnes qui doivent, soutew1
l'édifice.

L'écolier est tout joyeux de ces travaux ; il les visit
souvent du regard et se plait à rêver de l'avenir..
jeune orateur a grande hate d'être sous lés voûtes de1l
nouvelle salle pour pouvoir laisser couler plus aisérnâ 4-
lui semble-t-il, les flots de son éloquence ; le musicie
l'acteur en souhaitent tout autaut.
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et nos voux pour la chapelle sont encore plusndents tout cœur térésien la désire et la demande
Ixipatience. Il veut être plus retiré du bruit et plus
pit aour prier ; enfin, il veut que le Dieu de l'univers

i U séminaire de Ste-Thèrèse, des autels dignes de sa
esté.

Mais, hélas ! ces vœux de toute une famille ne sontencore exaucés. Faute d'argent, dit-on, les travaux
déjà cessé ; et ces murailles, fondements de notre

ir sanctuaire, ne seront, cet hiver, qu'un abri poureau criard.
Le seront-elles ainsi bien longtemps ? notre chapelle

V!1nurera-t-elle longtemps encore dans son état actuel ?
3ci notre réponse à nous, écoliers : la famille téré-

e compte encore des membres charitables et des
dévoués.

9 Oct. 1893. Jos. MIGNAULT.

POUR LA ST-CHARLES

Jour heureux ! où nos cœurs tressaillent d'allégresse
Au nom de deux héros, anges de la jeunesse.
Lorsque le térésien remonte le passé,Il les voit resplendir dans une même gloire.
Fier alors, il se plait à refaire l'histoire
Du foyer qu'à leurs fils l'un et l'autre ont laissé.

Avez-vous remarqué cette croix d'or qui brille
Comme un phare du ciel ? ce clocher ui scintille
Quand au soir le soleil s'entoure de splendeur ?
et ces superbes murs, puissants remparts de pierre,
Aux frontons élancés, à la façade altière,
Qui frappent le regard dans leur simple grandeur ?

Avez-vous remarqué cette fleur artistique,
Oracieux édicule à la flèéhe gothique,

uit, sur son tertre vert, se dresse à quelques pas ?
Cher et doux souvenir-de l'antique édifice I...

Et tout, en ces lieux, tout est né du sacrifice,
Et gardé du péril par d'incessants;coml:ats.

e t'aime, ô doux foyer'! oui je t'aime et t'admire,.
14 foi de nos aleux que l'orgueil veut détruire,
A trouvé dans ton seinde nobles défenseurs.
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A mon jeune pays tu donnerais des braves
S'il fallait quelque jour secouer des entraves.
Ducharme, gloire à toi ! Gloire à tes successeurs

Nous prononçons vos noms d'une voix enflatrmée,
O sublime Ducharme ! ô divin Borromée
Émus, nous vénérons l'immortel souvenir
De vos faits glorieux ; dans nos plus belles fêtes
Comme un sylphe enchanteur il plane sur nos têtes
Anges (les jours passés, guidez notre avenir.

A. FAUTEUX'
4 novembre, 1893.

AU SEUIL DE LA PHILOSOPHIE

Deux mois se sont écoulés depuis que j'ai franchi
seul de la philosophie, et l'on me demande aujourd'ho
mes impressions, après ce laps de temps passé au miliO
de nouveaux confrères et à l'étude des vérités philosy
phiques. Des impressions, certes, j en ai eu ; qtué
Rhétoricien quitterait, sans les regretter, les bords el'
chantés de la Rhétorique? mais, qui ne doit pas adnifr
aussi la grandeur, la beauté et l'utilité de la philosophie?

Au temps des fleurs, la pensée seule d'échanger D0
joies de famille, nos joies de Belles-Lettres et de Rhét
riques contre d'autres joies et une autre exitence no'
attristait. Nous aimions notre vie de confrères; no,
aimions i garder, entre nous, nos sentiments et nos affe.
tions, pour les mieux goûter, nous semblait-il; et, c'ét
beaucoup perdre que de devenir "Philosophes." 1-1
reuse erreur ! " Partager son bonheur, ses sentiments
ses joies, c'est les redoubler," dit un adage ; et, il "
bien vrai. Au milieu de nos nombreux amis, tout cela
n'a fait qu'augmenter et grandir : nous sommes bid
sous leur toit et à leurs côtés ; leur coeur est large POo
tout partager avec nous ; en un mot, ce sont d'autre
frères que nous rejoignons sur la voie de nos études, et
pleins de sentiments pour eux, nous redisons les belle
paroles de l'Ecriture: "Oquarn bonun et facundW#
habitarefratres in unum 1"

C'est laussi à regret que nous avons laissé nos fleurs
nous avions passe tant de délicieux moments à les CuI
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lir, à humer leurs paffums ; niais, il fallait bien leur dire
adieu. Il fallut nous séparer .des héros de Virgile et
d'Homère ; il fallut quitter Cicéron, Démosthènes et St-
Jean la bouche d'or, pour suivre d'autres maîtres et
écouter d'autres préceptes. Au sein de cette atmos-
Phère plus sombre et plus froide, nous avons regretté
nos fleurs, les douc >s fleurs du printemps ; mais bientôt
nous nous somme- habitués à ces austères leçons, au

c. langage simple et 'ude de St-Thomas ; et, maintenant,
Presque perdus da les vérités ontologiques, nous com-
'nençons à redire entre nous la grandeur et l'utilité de
la philosophie.

C'est, en effet, pour l'intelligence humaine, un vaste
blh champ que la philosophie ; elle regarde d'un oil perçant

tout ce qui existe, ou dans l'homme, ou sur la terre, ou
dans les cieux. Elle les retourne ces objets pour en
Voir toutes les faces ¿ elle veut en connaître les causes
Prochaines et ultimes; elle se demande pourquoi ce-
vaste univers, pourquoi l'homme, pourquoi son corps,

ie? chef-d'œuvre de la création, et pourquoi son âme, imageý
du créateur ? Pour qui sont ces animaux, ces arbres
verdoyants au printemps, et dorés à l'automne? Pour
qui cette belle nature? D'où vlennent tous ces êtres?
Où vont-ils? Et la philosophie, de répondre par cet
axiome toujours vrai et toujours beau: " Omnia aDeo

t Veniunt et ad Deum rtdeunt."
De sa grandeur, la philosophie tient son utilité.

Toutes ces notions, el! effet, toutes ces vastes idées,
y qu'elle nous présente, enrichissent et perfectionnent

icp notre intelligence toujours altéréé de la vérité ; et nous
mnarchons à sa lumière, comme éclairés, semble-t-il, par
11n flambeau dont l'éclat va toujours grandissant. Dans

e4, . cette atmosphère de vérité, nous apprenons mieux ce
que nous devons. à Dieu, ce que tous devons à nous-
nêrmes et ce'qdé 'n'dus devohs iix aîtrgs,; cest .ussi à
l aide de cette vérité que nous s6hitnes plus forts, contre
les obstacles qui se présentent. à 'endaitre dt devoir.

Je commence dôneà l'ahneierŠ htlôeoßPieleriappré-
ciant de plus en plus les services qu'elle peut me rendre,
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et je suis tenté, de m'écrier avec le païen Tullius :: " O
philosophie, notre guide .durant la vie 1 toi, qui suis pas
à pas la vertus, et ,qui poursui le vice en le flag'ellant f
que pourrions-nous donc s;ns toi ? que pourrait être la
vie des hommes? C'est toi, qui as enfanté les villes; tu
as rassemblé en société les;hommes dispersés ; c'est toi,
qui, par ttes paroles et tes écrits, les unis d'abord entre
eux dans les demeuies fixes, puis ensuite dans les liens
du, mariage. Tu as inventé les lois et tu fus tonjours la
maîtresse des mœurs et de la conduite des peuples."

Après tant de beau é,. de grandeur et d'utilité, je
reconnais le tort, que nous avons eu de regretter nos
fleurs: elles n'étaient qu'in vêtement, qu'une parure.
Le corps, c'était l'idée; mais qu'elles étaient restreintes.
nos idées ! qu'ellés étaient pauvres ! La philosophie -va
les enrichir; elle, va agrandir le cercle de nos connais-
sances ; elle va donner à notre volonté de l'élan, de
l'enthousiasme pour tout ce qui est beau et grand. Alors
nous pourrons ievenir à nos fleurs et c'est alors que
nous aurons une littérature. plus forte et plus digne .de
Thomuk.

Jos. MIGNAULT.
.4 movembre 1893.

CE QUE 'ME DISENT LES FEUILLES MORTES

TVantomne a paru ; sur sa route il ne laisse que débris
et deuils. L'oiseau ne fait 'plus entenàdre son ramage, la
terre n a plus son vert-inanteau ou. ses moissons dorées.

set au lien de son feuilge si béau quand il étincelait'des
-goifttee1ttes de la rosée, peabre re sous montre plus-que
.des bras décharnés. 4Quelques feui'tes jaunies bruissent
deneore*jrr les rameatEx *Is, les autres errent ça-et là"sÙr
iaisurface-du sol, trntòt roula1rt 'ou glilsant, tantôt gi-
tées'dans ies *irs en torrbiRuns toujo irs poussées gpr
et Jusq'à ce quleHes tombent soifil-

ilées et ;itatiles dans la -1foussiere et -la .fange. làs
ift- ientôt RÉes-4nems .potseère'et néant. is :

' C'est la soxišóoótout to'idbe
*Au'x coups xedoïublêsa.es'vents.;.

J'50 
, '
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Un vent qui vient de la tombe -
Moissonne aussi les vivants.

E. de GuiRIN.

Une tristesse immense pèse sur mon âme. Le deuil
de la nature me rappelle le grand deuil de 'ma famille.

C'était le 3 août 1891, le jour montait. La maladie
s'entourant de ses plus grandes horreurs venait s'asseoir
au seuil de la maison paternelle. De ses flancs la mort
sortait, cherchant une proie. La victime fut bientôt
,choisie, et ce fut ma mère.

Oui I ce fut le moment -pour une mère de faire le
.sacrifice de sa vie et que ce moment fut triste : il était
si imprevu et si prématuré. Se résigner aussitôt .la
mort, cela dépassait presque les forces humaines. Des
enfants chéris étaient là encore dans la fleur de l'âge.
Oh ! mourir, c'était verser sur ces coeurs pù tout est
rose, souris -et ,espoir, une lie bien amère; c'était leur
faire du chemin de la vie une vie de deuils et de pleurs,
¢était épandre sur la splendeur même de leur aurore un
lugubre nuage plus de joies pures, moins de peines con-
solées, plus de défaillances sans ressources. L'enfant
sourit encore, mais son.cœur saigne toujours, à chaque
joie il soupire : " Oh 1 si j'avais ma mère."

Ma mère pensait à tout celf et elle pleurait, mais
enfin : " Dieu le veut, dit-elle, que sa volonté soit faite,
adieu donc, adieu mes chers enfants. "

Cependant ce n'était pas encore le-moment suprême.
Elle devait endurer encore bien des souffrances ; une
longue agonie lui était réservée. Chrétienne. elle accepta
tout avec un cœur -cahùe et victorieux ; nous-adressant
des paroles de consolations, nous soutenant quand nous
devions nous-mêmes 'assister dans ce dernier combat.
Mais déjà des sueurs froides russelaiet sur son front
pâlissant. Alors elle jeta sur nous un tendre et dernier
regard ;puis l'oil se fixa et sa lumière s'éteignit. Et
nous qui étions là, priant, pleurant, çius éclatons en
sanglots :" Mon Dieu; mon Dieu, -nous. n'avons plus de
mère."
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Le ro septembre, nous conduisions là, où ils doiveflt
dormir leur long sommeil, les restes bénis de notre mère:

Avec l'église qui prend sa part à nos deuils, je ver0l
près de la tombe des prières avec mes larmes. Je reçu5

une grande consolation. Ma mère me répétait-j'ente1:
dais cela dans mon cœur-."Enfant, ne sois pas auss
désolé, je ne te laisse pas orphelin, tu as un bon père,
là-haut ; je resterai votre mère et Marie la mère dei
chrétiens multipliera pour vous ses soins maternels.

Je crois, ô ma mère, à votre parole. Vous in'aimerez
encore et plus efficacement, car votre crédit sera pld'
grand sur le Cour de Diéu. Je garderai votre éterneli
souvenir, et toujours je vous dirai mes peines et Ines
joies.

CONRAD CHAUMONT.
4 novembre, 1893.

LA PREMIÈRE NEIGE ET LES QUATRE AGES

Du firmament grisâtre
Quels gros flocons a'albâtre
M'arrivent ! Que c'est beau,
Redit l'enfant, la neige
De plaisirs quel cortège !.
Rendez-moi mon traîneau..
Fuyez ! folle cohorte
Qui frappes à ma porte,
Faux plaisirs enivrants.
Je veux que sans souillure
Comme la neige pure
Soit mon cœur de vingt ans.
L'homme mûri par l'âge,
Courbé sur son ouvrage,
Dit, en levant les yeux
Fatales destinées t
Les neiges des années
Blanchissent mes cheve.
Dehors, la neige tombe...
La terre est une tombe .
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Qu'on couvre d'un linceul.
Un voile de tristesse
Pèse sur la vieillesse...
Prions, se dit l'aïeul.

VIcTOR LÉONARD.

LA JOURNEE D'UN PHILOSOPHE

re SOUVENIR DE L'EXPOSITION

ne Lever à 51 du matin. La toilette se fait en vingt

e 4lutes. Puis nous descendons à l'étude ; c'est la prière
l la Méditation, suivies d'une heure de travail. Voici

temps de préparer la leçon du jour. Ces années der-
res. nous repassions le devoir que nous devions

renetrre au professeur; nous corrigions les fautes qui
* Puvaient s'y trouver. Mais en philosophe nous avons
fat trêve de devoirs écrits.

& 7 heures, la cloche nous appelle à la messe de com-
111Un1auté : excellente préparation d'une journée que
celle où l'on retrempe ses forces au pied du tabernacle,
'en face de l'hostie sainte.

Après la messe, le déjeuner. Puis nous nous délas-
'ons quelque peu dans nos salles de récréation et nous

r4ontons en classe. Ah ! c'est ici que nous sommes ce
e nous sommes, pour me servir d'un terme philoso-

* que. Jusqu'à ce moment nous nous trouvions en
m!nlunauté. Mais à présent les philosophes sont les

hilosophes et font de la philosophie, les rhétoriciens
Coccupent d'éloquence, les humanistes hantent les
chamnps fleuris de la littérature.

ujourd'hui la leçon de philosophie porte sur l'article
* uxièIe du deuxième livre de l'Ethique: "De criterio
tlseco moralitatis actionùm humanarum" C'est

estseconde classe que nous passons sur cet article. "Il
e des plus importants" nous dit monsieur le profes-

Eh bien ! Domine Jovite F.... que pensent certains
osophes du premier criterium de moralité 1 " Rép....
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C Il y a des pliilosophes qui font consi.ster la suprême
règle de moralité dans un principe extrinsèque et à l'ac-
tion et au sujet agissant. C'est leur thèse générale.
Quand à la spécification de ce principe, même entre
eux, ces philosophes sont d'opinion différente. Les uns
disent que c'est le consentement commun des peuples
qui fait la règle dernière de toute action morale. Lamen-
nais, St. Lambert ont défendu cette théorie. D'autres
prétendent que c'est la loi civile: tout ce qu'ordonne la
loi est bien, tout ce qu'elle défend est mal. Si veut la
loi, si veut la morale. Les derniers soutiennent que
Dieu dans sa libre volonté peut rendre toute action
bonne ou mauvaise selon son bon plaisir." Eugène L...
réfute ces erreurs par des preuves sans réplique. Ces-
théories contredisent l'essence même des choses. La
seconde surtout,' bien que très répandue et très prati-
quée en ces derniers temps n'est pas la moins absurde.
La règle suprême de moralité ne doit être ordonnée à
aucune autre règle, à aucun autre motif. Or, il est de
l'essence même de la loi civile d'être ordonnée au bien
commun des sociétés. Et ce bien commun lui-même,
qu'est-ce autre chose que le bien des individus? Le
bien commun de la société ne peut être sans la perfec-
tion de l'intelligence et de la volonté de chaque indi-
vidu. Mais cettè perfection, d'où nous vient-elle si ce
n'est de l'entité des chôses, qui fournissent à notre intel-
ligence leur objet propre, le bien et le bon ? Nous le
voyons, la loi civile n'est pas le principe constitutif de
la morale. Elle en est tout au plus la gardienne.

PHILÉMON COUSINEAU.

(A suivre.)

PETITE OHRONIQUE

ierjanvier.-Qu'allons-nous écrire, ce matin, sur la
première page de ce livre blanc, image ingénieuse
sous laquelle M. le supérieur nous présentait, hier soir,
la nouvelle année 199 4. ?

r-54 e
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Tout d'abord saluons avec empressement etreconnais-
sance cette nouvelle année que, dans son infinie libéra-
lité, Dieu nous accorde pour opérer le bien. Puis consta-
tons que pendant qu'au' dehors un soleil brillant, mais
dont les feux ne sont rien moins que chauds,. éclaire- le:
f5remier de l'an, au dedans règne une joie qui s'épanouit
sur toutes les figures, se manifeste en cent poignées:de-
mains, s'épanche du cœur - n mille souhaits de bonheur.

Dieu veuille réaliser tous les vœux excellents que,
nous formons aujourd'hui les uns pour les autres, et, en
les réalisant, les faire tourner à la glorification de son di-
vin nom, et au plus grand bien d'e tous ceux que nous
devons aimer et pour qui nous. devons prier, travailler,
mériter, souffrir.

Séance du 2 janvier.-Enj dépit de la lune. et du.
fameux dicton, le 2 janvier, cette année, .nous apporte
du beau temps. Deo gratias ! MM. les parents peuvent
venir en grand nombre voir leurs enfants et assister à la
séance dramatique et musicale qui a lieu, selon l'usage,
dans l'après-dîner.

Les élèves jouent un drame et une comédie en deux
actes.

Le " Serment, " drame écrit en vers par F. Ledorz,
nous reporte au temps de la réirolution française. "1L'as-
"semblée Constituante (1789-91Y décrétant la souve-
"raineté du peuple, réglait, quiant au clergé, que les
"évêques et les curés seraient .élus par le peuple, sup-
"primait l'Institution canonique des.évêques et exigeait
" de tous les prêtres le serment à la constitution. Plus
"tard l'assemblée Législative et la Convention avaient
"lancé des décrets de déportation et de mort contre les
C évèques et les prêtres insermentés ou réfractaires."

Un religieux, dom Emmanuel, est arrêté à Auray, en
Bretagne. Hannoyer, président du tribunal révolution-
naire, veut lui faire prêter le fameux serment Le reli
gieux refuse, on le condamne à mort. Il va être exécuté
o rsque le célèbre Cadoudal, chefàde- Chouans,accourt et
e délivre.

Les élèves de Rhétorique répètent. devant lepublie

IES£.
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leur jolie comédie "Le voyage de Boulogne sur mer,"
qu'ils avaient:donnée, l'an dernier, dans une séance
privée.

Le· programme que. nous ' don'nons ci-après in
extenso- paraît avoir rempli les voux de l!auditoire,, qui
s'en retourné heureux d'avoir pu contribuer en même
temps à l'é:cellente .uvre' de la construction de notre
future chapelle. -La recette a lieu de nous satisfaite
grandement.: nos remerciements à qui de droit.

SEMINAIRE DE STE-THERESE
SÉANCE DRAMATIQUE

. Au profit de la chapellè en construotion
MARDI, 2 JANVIER 1894

OUVERTURE :........ ,. .. . ............ Fanar

ZiLE S~I3.ð°EC3T
DRAME EN DEUX ACTES PAR F. LEDORZ

PERSONNAGES: ACTEURS:

Dom Emmanuel, religieux.................. A. Etihier
Cadoudal, chef de Chouans................. E. Lauzon
Hannoyer, président révolutionnaire..... f. Yerschelden
Poussepin, sergent................. . A. Nantel
Choucart, soldat............................. R. Cadieux
Le géolier de la prison d'Auray............ A. Lacroix
Pierre, paysan.................... ' fi Latour
Elie, enfant de paysan....................... E. Desroces
Christophe. autre papsan.................... J. Forget
Soldats ...........................................

II
LE VOYAGE À BOULOGNE-SUR-MER.

- COMÉDIE EN 2 ACTES

PERSONNAGES-*. ~ACTEURS.

Lancelot, commerçant retiré...............S. Guillet
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Maxime, étudiant aux beaux-arts..........A. Zaymond
Alfred,. lie'utena'at -de 'vàišsédàù...;..........'.Fue
Laurent, étudiant en médecine.............A. Fortier
Saladin, domestiquè· d -Maxime...... .. . iaurnont
Alcibiade, concierge..-.;;.;...........j. Barialou
Cérusard, marchand:de coùleurs.......... Labéile
Marius,! huissier. ...............

La scène se passe à Paris.

ENTRAmCTESn

ORCHESTRE' Jolly Robbers ».(ouverture) Ylepbe-
ORCHESTRE "LePo'te et le Paysan " a
PIANO ET A- Lacroix E. Lauzo
VIOLONS 5J. Dion;- G. Laiumiore
oR'PHÉON "Le Lion L-t le Rat" N. Go//et
ORPHÉON -" Le Hanneton'> L. Rim-baitd.

FINALE:... ............ Fanfare.
Cong deIrlarlm4ie avier.-Au cours. de

gé ~ ~ ~ ) B'arsaloulevue

sa dernière visite â Ste-Thérèsê, le ri 29 décem-
bie, Monseigneur l'arclievêque, comme vacances du jour.
de' l'an, rious a donné grand congé. Nous le prenons
aujburd'hui, malgré les désagréments d'une température
un peu moite. Les élèves ' trouvent même avantage
pour travai ller à la construction d'une -grande- glissoire
qu'ils élèvent dans la. cour des« g:rand, et qui menaced'avoir du retentissement cet hive Pyn rs"o

VIoLONSs .. ion C.éumièreom

me on se le promet. -Fiat t
A propos de tempVérature, signalons, ad' rei miemo-

rian, un phLnomène assez. étroe en cette saison de
l'année. A midi moins le quart, comme si le canon de
la citadelle vde Québec se fisait, entendre Jusqu'iCi,un
violent*coup dke tonnerre, précédý d'un brillant éclair,
résonne sur nos 'ttes. Et puis, silnce comme. dans la
regon despôles. Q i gad De quel augure serit-ce
dont ? Parre. ou plutôt.e. taise-vous, prophètes de mal-
heur t du g e s

qéte des Rois 6jalacerudsdix er de l'an, mardi et
jeudi, grand, congé, samedi fte :de Ris: cela nous
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donne une semaine qui ressemble passablement à huit
jours de vacances.

Ce soir, le gâteau traditionnel nous donne, comme
d'usage, les Rois éclos de la fève. On fait, comme d'or-
dinaire aussi, de la musique, de la milice, mais peu de
discours. Cela nè veut pas dire qu'il y a moins de paro-
les inutiles. Maints orateurs sont là qui font queue, et
le babil royal est plus fiévreux que jamais.

Chez MM. les prêtres, M. le Supérieur et M. Aubry
se disputent le trône, de sorte qu'il est difficile de savoir
lequel des deux est le vrai roi ; chez les élèves, S. Guil-
let, A. Taillefer, élèves de rhétorique, A. Jasmin, élève
de cinquième et J. Doré, élève de sixième sont rois légi-
times et certains, et s'efforcent de faire bonne contenance
en dépit de leur trône éphémère et branlant. Leur règne
d'une heure est qýàelqtie.peu mouvementé, mais la paix
et le bon ordre en couronnent la fin. 2out est bien gui
finit bien.

Un procès, 12 janvier.-L'autre soir, notre salle de
récréation se trouva tout à -coup transformée en un
siège de justice. Il s'agissait d'affaire sérieuse ; un pro-
cès était intenté contre les "l Chevaliers de 'la Pelle.'
Deux mots, et je m'explique.

Depuis quelques mois, déjà, le Révd monsieur Aubry
est revenu à Ste-Thérèse- pour jouir d'un repos bien mé-
rité par ses longs travaux. Il s'est installé à l'Hospice
Drapeau, afin de se trbuver plus près de nous ; car il
aime son Alima Mater. Aussi, nous vient-il visiter sou-
vent. Mais l'hiver, ce n'est pas toujoùrs chose facile. La
neige s'amoncelle, les routes se remplissent.. comment
faire ? Monsieur Aubry achète des pelles. Pour les
manier s'offrent des élèves de bonne volonté, ce sont les
C Chevaliers de la Pelle. " Et pleins d'ardeur, tous pro-
mettent de remplir leurs obligations ; car obligation il y
a, à savoir, entretenir la route qui unit l'Hospice Dra-
peau au collège.

A la première tempête, nos chevaliers se mettent à
l'ceuvre. Mais qu'y a+il donc.... Nous voici au second
quart d'heure de l'avant-midi, et la route n'est pas toute

158 '
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déblayée. Monsieur Aubry en est fort contrarié. Il veut
venir au collège, et pour affaire pressante ! Cette fois
encore, il lui faut allonger son chemin. Et quelque peu.
mécontent, il arrive au collège, ne pouvant s'expliquer
la lenteur des* chevaliers.

Mais voilà bien une autre fête. Dans le- cours dela
journée, certains bruits parviennent jusqu'aux oreilles du
bon monsieur Aubry. Le matin, pendant que quelques-
uns déblayaient la route, d'autres étaient occúpés à
enlever la neige de notre glissoire.-Voilà, se dit mon-
sieur Aubry, je m'explique maintenant la lenteur de mes
hommes.-La compagnie était en faute. Vite, monsieur'
Aubry intente contre elle une action en justice.
. La cause est miše entre les mains d'avocats improvi,
sés ; J. Verschelden et ., B. H. Latour. Et puis voilà,
le procès se plaide devant son " Honneur le Juge "-
votre humble serviteur.

Assemblée turbulente. Malgré ses efforts, le huissier
Lapointe ne peut obtenir l'ordre parfait. Les témoins
se succèdent, quelques-uns paraissent un peu embarras-
sés. Son Honneur prend note de tout. Et puis, nos
avocats font valoir leurs preuves sans y mettre trop
d'éloquence, car il s'agit d'une cause civile. Vient la
sentence du Juge, sentence impartiale ?

Il l'a dit, et je le crois. .L'affaire se termina d'une
manière quelque' peu tragique. Tout de même, nos
remerciements à monsieur Aubry. Il est venu dans nos
récréations mettre une note gaie. Et puis, il nous
donna tout en passant une petite leçon. A nous d'en
profiter. ARCADE ETHIER, (Philosophie).

Les glissades.-Voyez-vous à l'extrémité sud du grand
collège, cette masse de neige qui, se dresse comme un
pan de mur et finit à quelques pas plus loin avec le
niveau du sol ? Comme aux témps antiques les esclaves,
de Sésostris, le peuple écolier a voulu élever, de ses
mains, ce monticule ; mais non pas pour s'en faire un
tombeau..
. Aii delà d'une centaine d'ouvriers furent employés à.
sa construction. Il faisait plaisir de voir ces travailleurs •
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les uns confectionnant-d> grosses boules de neige ; les
autres les chargeant sur des-traînes ; et trois au quatre
grands gaillards fringants, attelés à chacune de celles-ci,
conduisant, en courant, les matériaux sui le chantiér.
Des manoeuvres robustes, montent, à bras, ces lourds
monceaux de.neige sur les murs, où des maçon's tra-
vaillent avec activité. n'ayant pour tout otitil de taillage,
que de larges pelles, pour truelle *leurs mains. Mais il
fallaitdu mortier pour. consolider la masse. Un tuyau
mouvant est vite- adapté au. gculot d'une pompe, et
bientôt les eaux dégorgent sur la construction pour la
,transformer en glace.

Vite maintenant, sur- le sommet de la colline. Une
allée de glace vive, luisante, unie comme un miroir
s'étend sur la pente rapidè-; et de chaque côté, de bel-
les routes donnent pêssage aux piétons. Une foule de
gens s'y pressent, se heurtent, on dirait un essaim
d'abeilles bourdonnant auprès d'une ruche. De temps
en temps, une traîne chargée de cinq ou six écoliers
s'en détache, puis elle filé à toute vitesse, entre deux
rangs de spectateurs. Les heureux passagers crient,
saluent. Oh ! quelle joie, quels transports 1 Plus on
glisse, plus on voudrait glisser. On monte tout essoufflé,
tombant presque de fatigue, qu'impofte, encore une
glissade. C'est la grande affaire des congés. et des
récréations. C'est à qui sera le premier à la glissoire.
Cela va si vite, c'est si bon'; comme le cerveau se rafraî-
chit là, comme elles fuient les idées noires, comme les
poumons exhalent l'air corrompu de la classe et des sal-
les. Respirer l'air pur du dehors, c'est la santé, c'est

-la vie.
Retenu par là màladie, éom iié un prisonnier au bout

de sa chalie, souvent durant mes récréations, je regarde
des glisseurs, je partage leur plaisir, je l'envie, non sans
un peu de tristesé, comme le lépreux de la cité d'Aoste.

H. LoNGPRÉ, (Philosophie).

Une agréable surprse, 19 janvier.-Vendredi. 19,
Leurs Grandeurs Nos Seigneurs les évêques de Sher-

16o
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brooke et de Druzipara nous arrivaient à l'improviste de
St-Lin, en-compagniie deF M. C. Larocque, curé, de St-
Louis de France, Montréal, M. y. C. Lévesque, curé <le
Ste-Sophie, M. P. Desrosiers, vicaire 'de St-Lin. Elles
venaient nous honoreiïen passant, d'une courte visite et
demeurer nos hôtes-vénérés l'espace de trois heures.

Nous avoh's'saisi avec 'empressement cette heureuse
occasion, " cette bonne fortune," comme ,eur disait M.
le Supérieur, pour présenter nos hommages de respect
et d'affection aux deux plus jeunes membres de l'épis-
copat canadien. Tous deux nous adressèrent d'aimables
paroles en réponse à la cháleureuse bienvenue que leu'r
souhaita M. le Supérieur au nom -du séminaire et des
élèves. Monseigneur LaRocque, tout en sentant son
cœur partagé entre deux amours inséparables comme
son âme, - puisqu'il avait deux alma-mater dont il
tenait la formation de sa jeunesse : St-Hyacinthe et Ste-
Thérèse-exprima son bonheur de se retrouver à Ste-
Thérèse pour la première fois' depuis sa consécration
épiscopale, nous donna quelques pieux conseils et nous
promit une visite plus longue et telle que nous étions en
droit de l'attendre. Monseigneur Decelles - témoignà
d'abord d'un certain doute sûr sa juridiction à nous par-
ler, Ini évêqpe de Druzipara, puis se payant de délica-
tesse à notre égard, il déclara que si. Monseigneur de
Sherbrooke avait deux mères -également aimées, il n'était
pas moins vrai, que l'alma-mater térésienne lui tenait
beaucoup plus à cœur,epuisüïùe, excepté lorsqu'il se trou-
vait à St-Hyacinthe, le seul nons de Ste-Thérèse lui reve-
nait toujours sur les lèvres, c'était évident,: ex abja-
dantia cordis os louitur.

Ce fut le inot de la fin ; tous deux nous bénirent con-
jointement ; puis après le souper, ils quittètent Ste-Thé-.
rèse par le train de, Montréal, 7/2 heures p: m.

Exa'n2en du 1er semestre, 29, 30,31 janvig--Comnle
les années passées, les élèves ont subi. leur d'exa-
men ! oralement et par écrit. L'examen oral a eu lieu
les lundi, mardi, mercredi.21,. gÔ;.-31 janvier, .devant
neuf bureaux d'interrogateurs..composés. du. personnel.
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enseignant du séminaire. L'examen écrit a consisté en
des compositions faites dans toutes les classes et ayant
pour objet des thèmes et des versions ainsi que des
séries de questions sur toutes les matières de mémoire.
Pour mériter dans cet examen, les notes bien (e), pres-
que très-bien (æ), très-bien (a), parfaitement-bien (à), il
faut avoir conservé les 3, les 34, les 4/5, les ý/ des
bons points alloués.

Nous donnons. pour ce mois, à titre de récompense
et à la place des " Premiers de semaine " la liste des
élèves qui ont obtenu ces bonnes notes dans leur double
examen.

Notes de l'examen
PHILOSOPHIE.

irès-bien :-J. Verschelden, S. Gascon, B..Gaudet.
;Presgue très-bien :-A. Ethier, -H. Latour, J. Geof-
frion, E. Benoit, A. Laplante, J. St-Amour,, J. Forget,
A. Savignac, E. Marchaùd, J. Mignault, O. Lorrain.
Bien :-C. Racine, E. Lauzon, A. Ouimet, J. Morin,
J. Lorrain, H. Longpré, J. Dion, C. Chaumont.

RHÉTORIQUE.

.Parfaitement bien :.-J. Drouin.-Irès-bien : A. Fa-
pineau, V- Joannet, J. Delamothe.-Presque très-bien :
J. Barsalou, C. Lacasse..--Bien : A. Fortier, E. Ga-
boury, S. Guillet, U. Labelle, A. Lalande, A. Sauriol,
A. Graton.

SECONDE..

Presque très-bien : J. St-Jacques, C. Lafortune, .Ar.
Gauthier, A. Archambmilt, J. M. Filiatrault, T. Morid,
Z. Taérien.-Bien : E. Dubois, A: Ste-Marie, .W. Ste-
Marie, T. Freeman.

TRo1sJAME.

.Parfaitement.bien.;A. Graton.÷·Z&?sbien : A. Lau-

1 i ..
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glois.-Presque très-bien : C. Breton, Z. Potvin, T.
Martin, D. Lachaîne, J. Filiatrault, A. Demers.-Bien:
A. Boileau, D. Chaumont, L. Dubois, J. Filion, A.
Francœur, J. Isabelle, T. Legault, P. E. Rochon.

QUATRIÈME.

Irès-bien : E. Bernier, L. Groulx, A. Emery, S. La-
ferrière.-Presue très.bien : 0. Boyer, J. Hurtubise,
W. Kennedy, R. Lauzon, G. Rochon.-Bien : F. Lau-
rendeau, C. Lauzon, J. Lavigueur, A. Leclair, A. Riopel.

cINQUIÈME.

Zrès bien : I. Vershelden. E. Bélair, A. Duhamel, Z.
Filion.-Presglue très-bien : A- Châmberland, A. Désro-
ches, L. Bélanger, A. Bouvrette, E. Coursol, L. Cousi-
neau, L. Desjardins, J. Kimpton, A. Messier, G. Piché.
-Bieà : J. Delamothe, A. Demers, J. Demers, J. Gau-
thier, A. Jasmin, E. Labelle, O. Lalo.nde, S. Ouimet.

SIXIÈME.

Parfaitement bien : U. Beauchamp, A. Sigouin.-
Presgue très-bien : G. Boileau, A. Boucher, A. Clavel,
E. Grenier, A. Jarry, J. Thérien, S.' Lefebvre, J. Man-
seau, 1R. Meunier, A. Ouimet, E. Paiement, H. Papi-
neau, D. Pilon, S. Vallée. -Bien : J. B. Adam, -D. Bé-
lisle, A. Desjardins, E. Desroches, E. Dubois, L. Hur-
tubise,- P. Leblanc, O. ravalle, A. Nepveu, A. Ner-
,nandin, A. Poulin, L: Proulx, W. Taite, J. Théoret.

COURS PRATIQUE.

Presgue très-bien : A. Dion, J. L. Porcheron, C. Des-
jardins, E. Co.usineaù, A. Bastien, D. Dorais, L. C-a-
'thier,.A. Jasmin, U. Masse, S.. Pageau, aL Lauzon.-
.Bien : J. Carey, H. Desjardins, J. Deslardins, A. Jany,
. L>andry,,L.\ Lavigueur, IL Paré, J. Lonergan, J. Poi-

tiery: A. .Joachimn.
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Notes de conduite pour le mois de. Janvier'

PARFAITEMENT 'BIEN.

A. Ethier, S. Gascon, C.'. Racine,'S. Guillet, C. La-
casse, D. Chaumont, A. Emery,.W.IKennedy, A. Mes-
sier,, G. Piché, A. Poulin, E.Verret, U. Beauchamp, A.
Boucher, E. Boucher, -P. Leblanc,U L. Proulx A:. Si-
gouin.

TRÈS-BIEN.

Z. Alarie, A. Benoit, R. Cadieux, A. Geoffrion, A.
Laplante, E. Lauzon, O. Lorrain, H. Morin, A. Ouimet,
A. Graton, J. Godin, V..Joannet, U. Labelle, A., Taille-
fer, A. Valois, A. Archambault, A. Clairoux,. J. U. Filia-
trault, Art. Gauthier, E. Latizon, L. Samoisette, E. Des-
lauriers, J. Filiatrault, A. Graton, A. Langlois, P. E. Ro-
chon, O. Boyer, E. Carrière, S. *Cloutier, J. Hurtubise,
C. Lauzon, E. Longpré, L. Bélanger, J. Delamothe, A.
Desroches,' Z. Filión,· O. Lalahde, S. *Ouimet, J. B.
Adam, A. Desjardins, G. De.sjardins, Z. Desjardins, A.
Dubois, E. Grenier, A. Jarry, S. Lefebvre, A. Ouimet,
S. Pageau,.D. Pilon, S. Vallée, ·Alp. Nepveu, J. Carry,
E. Cousineau, A. Jarry, W. Lacroix..

PRESQUE TRÈS-BIEN.

J. B. Aubry, C. Chaumont, P. Desrochers, J. Forget,
E. Lapointe, V. Léonai·d, .T. Longpré, J. Lorrain, J.
Mignault, P. Roy, J. St-AnmQur,. J. Verschelden, J. Bar-
sálou, Cl. Chaumont, Jules Delpamothe, N. Fauteux, E.
Gauthier, L. Lapointe, A. Papineau, F. D. Bastien, N.
Boileau, M. ~Brunet, J. StJacques, .A. Ste-Marie, Z. Thé-
rien, A. Dufresne, D. Filiatrault, A. Francoeur,, F. Le-
gault, A. Bastièn, "F.'Laurendääi, R. Lauzon, A. Le-
clair, S. Brouvrètte,'E. Codràol,. L. Cousineau, A. De-
mers, J. Gauthie·, J. Kii'pýton, U.· Bastien, A. Bélisle,
U. Biunèt, O. Desjaidins, E. Desrâchés, E. Dubois, A.
Jasmiài, H. L6'ùergah, G. Ieansedu, À. Paré4J. Théoiet,
H. Desjardins, D. Dorais,,A. Legault, U. Masse, J. Pôi-
rier, A. Landry.
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